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Be B-sa venls* que I’Aosiiracl&e se prepare.

Quel aven ir p reparen t a l’A ulriche les actes de son ca­
b inet Vis-a-vis des nationalites sub jugudes? Cet aven ir est 
lacile a p revo ir. Les assassinals ju rid iques com m is simul- 
tanem ent su r douze generaux  bongrois, le 6 oclobre, a A rad 
e t a  P est, ont laisse parm i tous les su jets de l’A utriche une 
im pression d ’h o rrcu r qui ne s’dteindra pas de longtem ps. 
Le seul fait que ces executions ont ete ordonndes p rec ise- 
m en t pou r le jo u r ann iversa ire  d u m e u r tre d u  com te Latour, 
en  ren d an t dvidenls les froids calculs de vengeance de la 
cam arilla, p rouve com bicn peu l’im parlia le  ju stice  a dicte 
l’arr&t lance cen tre  tous ces b r a v e s , donl l’junique crim e 
dlail d ’avoir trop souvenl ba ltu  les -A utrichiens, ct d ’avoir, 
tro p  eonfranls dans I’honneur m ilitaire, dans I’honneur im ­
perial, depose volontairem ent les arm os devan t des forces 
quatre  fois plus nom brcuses que les leurś.

« Le choix prem edile du 6 octobre comm e jo u r de leur 
execution, dit la Sucl s law ische  ze iin n g  je tte  su r tous ces 
a rre ts  une affreuse lum ierc qui glace d’indignation 1’ermemi 
m6me le plus fanatique des M aghyars. Un juge equitable 
ne se luisse pas en lra in e r a de pareils c a p ric e s ; il punit 
cbacun su ivan t la inesu re  de sa faule ; il ne souffre pas que 
de deux crim inels ćgalem ent cóupables, celui qui s’est defen- 
du avee audace ju sq u ’a la fin, soil renvoye libro, tandis que 
l'au tre , qui s’est rendu  su r la foi du p a rd o n , est pendu. 
Q uand les uns ont troiive grace a cause des bons rem parls 
derrie re  lesqucls iIs s 'e la ien t re lfanches, on n’a plus ie droit 
de tra in e r les au tres au  gibeti Pourquoi G eorgey se pro- 
m ene-t-i! sans crain te a K lagenfurt, pourquoi Klajika s ’est-

il m ontre  au  theatre  m śm e de P resbourg , quand a P est on 
fait perir ses freres d’arm es par la  m ain du bourreau  ?

« 11 y a des ceńta ines de m illiers d ’hom m es aussi dignes 
de m orl que B atthyani, a en ju g e r p a r  le tex te  de sa sen ­
tence. Q uant aux circonstances a g g ra v a te s  ou a la prdten- 
due  com plicile de ce m agnat dans le m eu rtre  de L a to u r , 
pourquoi les a-t-on passees sous silence ? 11 aurait fallu dd- 
voiler ce m yslere  dans l ’intdrdt de la dignite de l’A utriche et 
de I’inddpendance de ses juges. D e p lu s , cette sentence 
lan ceesi ta rd , seulem ent apres la p rise  de Com orn, donne 
a l’A utriche 1’air d’avoir com bine astucieusem ent son plan 
pour aba ttre  a son a i s e , et sans peril pour elle, les plus
hau tes tćtes de pavots dans le cham p de ses en n e iris ..........
Nul doule cju’une pareille conduite ne nuise a l’A utriche 
beaucoup p lus que n ’au ra it fait la clem ence. L A u lrich e , 
p a r la, s ’est fait a elle-mdme unep ro fonde blessure. Elle a, 
par ees executions ignom in ieuses, ebranle les bases aristo- 
c ra tiq u e s , seul appui de son gouvernem ent dans un pays 
aussi rdpublicanise que l’est la H ongrie. Elle a detru it de ses 
pi opres m ains I’aurdole d ’inviolabilitd qui enveloppait la 
no b lesse , ce q u i , a une epoque dem ocralique com m e la 
no tre , am enera ndcessairem ent de terrib les consequences... 
La-dessus tous les organes les plus divers de la p resse  sont 
d ’accord. II ne nous est pas perm is d’en  d ire  davantage. 
Nous n’ajouterons q u ’un  m ot : e’est qu’a no ire  avis le sang 
est un m auvais m ortier et la potence un dangereux pić- 
destal pour un  E ta t encore aussi peu  solide que l’A utriche 
constitutionnelle »

Ce n’est pas nous qui po rtons su r 1’avenir ces tristes pro- 
nostics : ce sont les o rganes memes du plus fidele des peu- 
ples de 1’A utriche, du peupie c rea te . Chez les Serbes, il n ’y
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a pas, ii est vrai, de journaux qu’on puisse c ite r ; car l’A u- 
triche les a tous abolis. Mais les faits p a r le n t: Dans toutes 
les provinces ou habite cetle race liero'ique, son devouement 
aux Habsbourg a amene l’anśantissement de sa nalionalite. 
E rran t par milliers, sans feu ni lieu, dans les campagnes, 
les families des dćfenseurs de l’Autriche se voient m ainle- 
nant interdire par elle jusqu’a leur costume slave, jusqu’a 
l’inoffensif bonnet rouge, trait distinctif des patriotes illy— 
riens. De leur voi'evodie et de son organisation tant de fois 
promise, il est dćfendu m śm ede parler. La vo'ievodie serbe 
est ren lrśe comme nn fantóme dans le neant. Ecoutez 
le patriarchę spirituel de ce peuple, R aiatchitj, se plai- 
gnaut a la eour de Vienne : « G’est du  sein de moil peuple, 
dit-il, que partit’, il y a a peine un an, le prem ier cri, le 
premier rayon d ’esperance pour le rdtablisscment de l’Au- 
triche, dśja a moilie delruite. Notre appui persdv£rant a d£- 
cidś la vicloire; et maintenant que nous avons reconquis la 
paix, oil en sont les fruits? Loin d ’etre delivres, comme nous 
le pensions, du joug dtranger, il pfese sur nous plus pesant 
que jam ais, en depit de la parole imperiale qui avait garanti 
aux Serbes leur existence a part comme nation .... Loin 
d ’obtenir les droits promis, ils se voient devenus la proie 
d ’une masse d ’employes haineux, qui denoncent comme au- 
tant de revolles leurs plaintes les plus legitim es; et pen­
dant ce temps, des bandes innombrables de mes compalrio- 
tes, m ourant de faim dans leur propre patrie, erren t comme 
des sauvages sans aucune consolation chrelienne, au milieu 
de l’Europe civilisde. »

Croit-on franchement qu ’apres avoir fait une pareille ex­
perience, les Croates et les Serbes seront (enles de recom- 
mencer leur lutte en faveur de l’Autriche ? Qu’il arrive une 
secousse, une attaque quelconque du dehors, et 1’Aulricbe 
se verra abandonnee de tous. Sera-ce peut-etre les Polonais 
de Galicie ou lesM aghyars qui la soutiendront? Voyez les 
Galiciens : a qui demandent-ils un refuge contre les sicaires 
de l’A utriche? A qui leguent-ils la vengeance contre leurs 
bureaucrales allem ands? A la Russie. Espfere-t-on mieux 
des Maghyars ? Chez eux les echafauds autrichiens sont de- 
puis un an en permanence. On annoncait il y a quelques 
jours qu’ils avaient cessó de fonctionner dcpuis 1’exdcution 
deB atthyani. E r re u r ! Les derniers journaux nous appor- 
tent la liste d ’une vingtaine de pendaisons nouvelles, parmi 
lesquelles se rem arque cello du vieux et venerable baron 
Perenyi et du celebro Madarasz. Serait-ce les sommiles 
seules qu on poursuit ? Mais le sanguinaire caprice des juges 
s’attaque aux plus pauvres artisans. Deux ouvriers tailleurs 
viennent d'etre eondamnes ad ix an s  de fers, pour avoir, dit 
leur senlence, fourni des uniformes aux rebelles, comme si 
tous les tailleurs de la Hongrie n ’avaient pas, de gre ou de 
force, commis la mdme faute.

De si absurdes vengeances rendent inevitable une reac­
tion. L Autriche est desormais devoilee aux yeux de ses 
peuples; elle leur a prouvd. a force d’exefes, qu’il_ne saurait 
y avoir au mondc de tyrannie pire que la sienne. Le divide  
et im pera  a fait son temps. On a reduit les Maghyars a re-

gretter mśme le depart des Russes de leur pays. Les Slaves 
de Ilongrie, de leur cóte, en viennent a regretter la chute 
des M aghyars, qui les opprimaient moins que ne font les 
Autrichiens. Dans cel elal de choses, le pardon mutuel es t- 
facile. Maghyars, Slaves, Roumains, tous sont devenus fre- 
res, tous se sentent amis contre leur ennemi commun. Une 
liaine acharnee, une ligue gendrale contre sa domination, 
tel est l’avenir que l’Autriche s’est preparee.

Opinion do. 88. Bastille sur la Polognc dans sos 
rapports avee la Pranee et avec 1’Autrlchc.

Le professeur Raumer, envoye du parlem ent de Franc- 
fort et du vicaire de l’empire allemand pres la Republique 
francaise, au temps de la prdsidence de M. Cavaignac, vient 
de publier dans une brochure l'histoire de sa mission a Pa­
ris. Cette relation est curieuse, du moins en ce qui touche 
les rapports de la France et de 1’AUemagne avec les Slaves.
« La question polonaise, dcrit M Raumer, est usde a Paris 
par la faute des Polonais eux-mśmes. 11 ne vient ici a l’idee 
de personne de faire la guerre dans leur intdret. S i quatre  
P olonais, me disait le minislre des affaires d trangdres, 
M. Baslide, se trouven t ensemble, chacun d 'e u x  s&pare- 
m ent accuse les tro is au lres de haute trahison. »

En vrai Prussien, M, Raumer ne peut dissimuler sa joie 
de voir un m inislre des affaires dtrangeres francais se trom - 
per si grossierement sur l’esprit public polonais. Que M. Bas- 
tide ait rdellement tonu ce propos , e’est ce donl nous vou- 
drions pouvoir d o u tc r , si les actes de son minist&re ne 
l’atteslaient pas sufFisamment. Q u’il y ait dans l’emigration 
et dans la Pologne mdme differents partis, comme il y en a 
dans tous les pays du monde, c’cst aussi ce qu’on ne sau- 
rait contester. Mais que ces partis en soient venus au point 
d ’acharnem ent et d’absence de patriotisme oil sont arrivds 
aujourd’hui les partis qui ddchirent la France, e’est ce que 
nous pouvons nier hardim ent.

Les Polonais, tous unis dans la poursuite d ’un nidme but, 
different sur le choix des moyens. Ils disrutent ensemble 
avec toule la chaleur de leurs ames convaincues, mais ils he 
s’entre-accusent pas de trahison. Si M. Baslide eut daignć 
prendre connaissance des debats parlem entaires de Vienne, 
de Kremsier, do Brandebourg et de Berlin, il aurait vu com- 
bien, a ces dietes diverses, les deputds polonais out su voter 
avec ensemble et presque avec unanimile. Comment faire 
concorder le jugem ent de M. Baslide avec 1’harmonie par- 
faite que la Prusse admire aujourd’hui entre les deputes po­
lonais des deux chambres de Berlin, ou sićgent des princes, 
des comles, des prćlres, de petits gentilshommes, des bour­
geois et jusqu’a un paysan de la Poznanie , sans qu’aucun 
d ’eux songe a lancer contre les autres une accusation de fe- 
lonie pour difference d’opinion sur les questions sociales. En 
enlevant aux Polonais bien des illusions , la revolution de 
fevrier leur a appris a ne compter dósormais que sur eux- 
memes et sur leur union interieure. Les dedains de M. Bas- 
tide et de son parti auront eu du moins ce rdsultat qu’ils
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on l force le s  P olonais a se  relirer de bien des e n lre p n se s  ou  
ils n ’etaient que le s  auxilia ires de la F rance, pour concentrer  
enfin lo u te leu r  energie dans le scul am our de leu rp a lr ie .

C’e s l la  un rćsullat dont le s  m in istres francais auront 

b ien ló l a se  repen lir am erem en t. M ais quand m enie il n y  

aurait pas de rem ede a cetle  fau le , et quand m emo M. Bas- 
tide 1’edt jugee  irreparab le, com m ent pouvail-il l u i , repre- 
sentant d e  la politique franęaise, parlant a un diplom ate  
prussien , a u n  p lenipotentiaire de 1’A llem agne, reporter ses  
sym pathies de la Pologne sur 1’A utriche? L’A utriche n est- 

elle  pas en E urope le dernier Etat dont la F ran ce p iiisse  de- 
sirer 1'agrandissem ent? P o u r ta n t, a en croire 1’hislorien  

R aum er, M . B astide desire vo ir  le jou g  autrich ien s’a p p e-  
santir tout pu issant sur le s  S laves, les llon gro is et les Ila- 
lien s . Les p ossession s im periales eń Italie ne lu i paraissent 
pas m śm e assez  grandes. V oila  a quelles cxcentricitds nos 

m inistres sont conduits par 1’oubli de  l’alliance po lon aise.

l»rocS»B«>ation ilu general KyliónsUi,
AU S U J E T  DU D fiP A R T  D ES R E F U G ltiS  POLONAIS PO U R

l ’ a m e r i q u e .

P en ib lem ent a flec lś  par lc  dćpart volontaire d’un nom bre  
ddja m alheureu sem en t trop considerable d erefu g ies  pokinais 

pour l ’A m eriq ue, voyan t dans ce  fait uno triste abdication  
de la m ission  glorieuse pour laquelle l ’dm igralion v ien t de 

passer dans l ’e x il d ix  liu it annees a attente, le  derniei g e ­
neral en chef de l’arm ee polonaise, M . R yb iń sk i, a cru d e­
vo ir  adresser a ses com palrio les un rcm arquable m anifesle, 

dont nous citerons ici les principaux p assages.
a C oncitoyens, il n’ex is te  p a sd e  m otifs g ra v es pour aban- 

donner la place que nous avons occupee jusqu’a c e  m om ent. 
N otre honneur national et la situation politique d e l ’Europe  
nous con se illen l d ’y  rester encore. N ous ne d evons clore la 

duree de notre ex il par aucune action qui serait de nature 
a com prom ettre nos engagem en ts, notre d ign itć et nos no­

bles m alheurs. »
« La revolution de 1848 nous ouvrait une b elle  p e is -  

p ective . On y a renoncd trop ldgerem ent. On s e s tje te  par-
toul sans in te lligen ce  et sans b u t N o s esp erauces sont
gravem ent com prom ises; m ais d ie s  ne sont pas dteintes, 
pourvu que nous p rćsen lions au m onde le spectacle de b u ­
nion , dans nos pensees et dans nos actes. L es m ilila ires ont 
constam m ent donnó l ’exem p le  d’un devouem ent refldchi a 
l’ordre et a l ’autorite. N ou s d evons souten ir  notre role 

jusqu’au bout, san s jam ais desesperer de l ’av en ir . Un le -  
m aniem ent europeen est inevitable. La France 11 a pas en­
core form ellem entdeclarć qu e lle  place la question polonaise, 
en dehors de sa politique. E lle ne saurait m anquer de re- 
prendre un jour le principe tradilionel de sa diplom atic, et 
de reconnaitre qu’il y a des engagem ents inviolab les. » 

«A yonspourla  R ussie les m em es sentim ents qu’avait pour 

elle  Vem pereur A lexandre, lorsqu’il declara devant la diete  
polonaise de 1 8 1 8 ,sa rćso lu lio n  d’accorder a sa propre patrie  

les institutions de la P ologne. A lexandre avait des instincts 

su b lim es. Q uoique m oscovite, i ls e n ta it la  n ecessitć  de l’in-

tervention polonaise pour regenerer fit c iv iliser  sa p a tr ie .... 

Sovons v is-a -v is de la R ussie sa n s orgueil com m e sans fai- 

blesse , n ’oublions pas les tieres e l nob les paroles a d iessees  
aux generaux ru sscs par un de nos com p alrio les: N ous 

pourrons deven ir  v os freres, v o s  e sd a v e s  ja m a is ! »
a L’E urope se trom perait d ’une m aniere etrange, en  

supposant l’em igration  capable d ’accepter un arrangem ent 
qui b lessera it notre m ission  et no ire  d ign ite nationale. II 
faut renoncer a toute conciliation , ou nous accepter com m e  

un grand peuple avec  nos principes h istor iqu es. »
« En regardant avec calm e la situation acluelle du m onde, 

nous apercevons des m otifs plus graves et p lu s ddcisifs que 

jam ais de nous attacber a nos leg itim es csperances. La re ­
constitution  de la Pologne est un besoin , non-seulem ent 
s la v e , m ais encore europeen . Ce serait 1111 bienfait pour la 
R ussie elle-m dm e, qui com prendra q u ’en nous exlerm inant 
com m e nation, en nous assim iianl a sa su b stan ce, e lle  por- 
terait une atteinte irreparable a sa stabilite in terieure. »

« La P ologne est la grande affaire europdenne. Mais je  

le repete, il faut nous rdunir tous dans un mdme b u t; il 
nous faut de la logique dans nos p e n s d e se tu n e  discipline  

sev ere  dans notre condu ite, si nous voulons exercer  q u el- 
qu’influence sur les dvdnem ents qui se  preparcnt, evdne- 
m ents d ’ou peut sortir le rdtablissem ent de la Pologne, et 
une reconciliation durable entre tous les S la v es. Si 1 on nous  
voit su ivre  des insinuations lćg eres, ou  obdir a des tendan­
ces d ivergentes, 011 ne  s’occupera p lu s de nou s, et avouon s- 

le , ce  ne sera pas tout-a-fait a tort. »
a Notre m ission  n’est n i en G rece, ni en A m erique. 

Quelque horrib les qu’elles soient, nos souffrances doivent 

nous rester cberes, et nous d evons les subir par respect 
pour notre passd et notre avenir. R ien n ’est perdu, tant 
que nous restons au poste que l’honneur nous a ss ig n e, ine-  

branlables defenseurs de droits b istoriques de noire natio- 

nalitó. »

ILa Toassa5*R< tsi Sa ffćtc ale Salsit-Jcan cle Kcnty 
cii Polosne.

II n’y a pas de peuple au m onde pour qui la fdlc de la 
T oussaint soit aussi so lennelle , soit aussi com pletem ent une 

fóte de fam ilie, q u e lle  1’e s l pour les peuplos slaves. C’est 
qu’en effet on ne trouve pas de race dont l’histoire ressem -  
blo davantage a un m a r ly r o lo g e .« P o u rq u o i,  d isa b lep a p e  
Paul Y  aux em bassadeurs polonais qui lui apportaient des 
drapeaux cn leves au x  intideles, et qui en retour lui dem an- 

d aien td es reliques, p o u rq u o i une te lle  d e m a n d e?  R w n a ssc  
d e  la  p o u ss ie re  de  v o tr e  s o l : y  en a - t- il  u n e  p o ig n e e  q u i ne 
re n fe rm e  une re liq u e  de m a r t y r  ? » Si ces  paroles pouvaienl 
ddja etre prononcees par un pape aux sieclcs qui ont pre- 
cede le nótre, acom b ien  plus forte raison peut-on les repdter 
aujourd’h u i?  A u ssi la T oussa int e st-e lle , en Pologne, la fóte

la p lus nationale.
L’union ind issoluble de la religion et de la nationalitd fait 

confondre en P ologn e, dans un niem e Culle, le s  m artyrs de  

la  foi et les m artyrs de la patrie. Les un s et le s  au lres ont
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Vćcu et soufferl pour le m śm e sentiment d ’amourdesintdres- 
se envers leurs freres et de ddvouement au genre humain. 
« Depuis Ie toucbant sacrifice de la reine Hedvige jus- 
qu’aux devouements hdroiques de Sobieskr pour 1’ingrate 
Aulriche, et des legions pour la France, 1’abndgation a śle  
la vie de la Pologne, son metier et pour ainsi dire son indus- 
trie : c est de ce pain la qu’elle s’est nourrie, et je ne sache 
pas qu’elle en soit rassasiee. Ses anciens preux nebalissaient 
pas de chateaux indestructibles coinme les n ó lres; ils n ’ha- 
bitaient que des maisons de bois, afin de les abandonner et 

. de les laisser brńler sans regret, quand le service de la pa- 
trie les en dloignait... Ses budgets etaient voles parenlhou- 
siasm e, et ses im póls se nommaient secours d’amour (subsi- 
d iu m  c h a r ita tiv u m ).  En verite, il y  a dans cette nation un 
parfum de ddvouement qui em baum e... Le moment de sa 
resurrection.... sera sans doute une grande douleur pour cer- 
la in s diplom ates; mais ce sera une grande joie pour Dieu et 
pour le genre humain. » Ces lignes sont d ’un homme peu 
suspect aux catholiques, elles sont de M. de Montalembert. 
Du reste, elles ne formulent rien qui ne soit ddja acceptó 
par toutes les consciences indśpendantes.

La fete de la Toussaint, fete gdnerale et populaire de tous 
les saints de la palrie et de la religion, est precddde et comme 
prdparde en Pologne, par une fóte spdciale, une fóte d’un ca- 
ractere exceptionnel, celle de Saint-Jean de K enty, le der­
nier docteur. canom sś de 1’ćglise polonaise, dont Rome solen- 
mse chaque annee la memoire le 20 octobre. Celto fóte fut 
inseree dans le breviaire de Clement X IV , en 1770, a la 
priere du roi Stanislas, deux ans avant le partage de la Po­
legnę; puis, en 1782, Pie VI ajouta a cette fóteun degre de 
plus d’importance, en larendant ce que les casuistes appel- 
lent double. Ce fut la derniere protestation de 1’eglise contrę 
le brigandage politique qui lui avait enleve l’appui de la na­
tion la plus ddvouee a sa cause. En rścompense de sa fidd- 
bte, et comme adoucissement a tant de malheurs, l’dglise, 
derogeant a ses habitudes, a voulu que tous ses serviteurs 
priassenl une fms par an pour la Pologne, et protestassent 
avecelle contre I’attenlat dont ce pays a ete victime. Tel a 
ete le  dernier baiser imprime par la mere des peuples cbre- 
tiens au front deja glace de sa fille chdrie.

Mais ce gage d’amour est en meme temps le gage d’une 
esperance et d une foi assurec dans l’avenir. En efiet la 
Pologne est la seule nationality pour laquellc l’dglise calholi- 
que ait prid et prie encore. En insurant dans son brdviaire 
un bymne a la louange de Saint-Jean de K enty, 1’óglise a de- 
rogd avec -eclat, par egard pour la Pologne, a la regie qui 
mterdit desormais l’admission de chants nouveaux pour le 
culte des saints. L’dglise prie, et faitprier, le 20 oclobrc, le 
monde catholique entier pour la Pologne, dans un hym nedu  
matin, insere au breviaire, et ou se trouvent ces lendres 
paroles, adresseeś au bienheureux Jean de Kenty :

O qui negasli nemini
Opem roganli, pallium
Kegnum luere, postulant
Cives poloni et exteri.

L addition de ce mot e x te r i  est caracteristique, et offre la

meilleure rdponse a ceux de nos journaux ddvots, qui mon 
trent depuis quelque temps une si profonde indiffdrcnce pour 
le sort de la Pologne. II sem ble que le public polonais ait 
compris quel-avantage il pouvait retirer de cette fóte; car le 
jour de Saint-Jean de Kenty, l’dglise polonaise de Paris prd- 
sentait une affluence inaccoutumde. Dans un sermon com- 
posd pour cette circonstance, un des prćtres de lem igralion  
refuta avec force l’asserlion impie et recentc que 1’eglise 
catholique nereconnaitpas les nationalilds; il demontra, au 
contraire, combien l’eglise est animee d’un ćgal et maternel 
amour pour (ous les peuples, et combien 1’idśe de dómem- 
brement et de partage des Etats bases sur une longue exis­
tence historique, est une idee barbare et anti-chretienne.

N O U vT l  L E S.
Russie. —  La Russie n’a pas ncccpte le rendez-vous do 

guerre que lui avait tixe FAngleterrc aux rives du Bosphore. La
Unci!’ PT i  C T . mPnt’, ne sera Pas attaquee par les Austro- 
Busses ils 1 out Irouvee trop solidement defendue. La Russie, 
i , l  . , ’ serait nnpuissante a soutenir une guerre prolongee : 

S6S fina?ce?,"e le hu permet pas. Sa rccelte aimuelle ne 
dcpasse pas cent millions de roubles d’argent, et sa depense est 
P ™ .  millions. L’Allemagne d’abord, ct plus tard la

u  nee offrent sans doute a la soif d’intluence de l’autocrate un
pidesP 30 “ 0inS danSereUX Ct des r®sultats Phis ra-

— Apres avoir publie a Paris une pittoresque et vivante his- 
toaecle i Europe revolutionnaire en 1848, le Celebre et infati- 
gable ecnvain russe, Golovine, chasse de France, vient de faire 
La! e C a n Uli nouvcl ouvrage qui a pour titre les Mernoi- 
ics (l unpretre rusfse ou il de voile sans pitie toutes les plaies 
et Its hontes dusystemc gouvernementnl des Romanof.-On nous

D ADemagne qu’un autre l-epresentant de la democratic- 
russe, I ardent Bakumne, connu dans les journaux francais par 
son appel a u x  Slaves pour les inviter a proolamer la"grande 
repubhque Slavo-Eiiropeettne, apres avoirjoue, en 1848, un role 
actif au congres slave de Prague, et avoir exerce sur la slovan- 
ska hpa  et son journal une influence qui lenr valul plus d’une 
persecution, Bakunine se trouve loujours a Dresde oil henreu- 
sement il n’a pas, comme nous l’avions annonce, etc execute 
militairement a la suite de la prise de cette ville par-Ies Prus- 
siens. II demeure prisonnier de la Saxe qui ne songe nullement 
a le livrer a la Russie.

— Moldo-Valachie. —  Les nouvelles des principaules de 
viennent inquietantes. Les Russes paraissent vouloiren prendre 
decidement possession. Luders s’y fortilic avec son corps et Ti 
toil, y exerce sur l’administration une espece de diclature C’est 
maintenant que les cabinets de Londres ct de Paris doivent re 
gretter amerement d’evoir tolere lc passage du Prulh et foccu 
pation provisoire de Bukarest par les Moscovites.

—  Italie et France. — Les journaux slaves persistent a voir 
dans la lettrc du president de la Republique francaise a M. Ed­
gar JNey, au sujet des affaires de Rome, le point dc depart d’unc 
noqvelle politique pour l’Europe. Pendant que les feuilles de 
Paris s epuisaient en railleries'sur cette lettrc ct sur l’cnvie in- 
teinpestive-qu’a eue le premier magistrat ae la France de sc 
montrer enfin Francais, les Slaves onl pris au serieux cette ma- 
mtestation ; ils en attendent leur delivrance, comme une conse­
quence neccssaire du changement de domination cn Italie. Le 
cliangement de ministere, que l’clu du 10 decembrc vient d’im- 
poser a I’Assemblee nationale confirmera plus que jamais les 
Maves dans leurs esperances.

Les personnes qui ddsirent avoir la coilection complete 
du journal L a  P o lo g n e , reunie et brocbee en volume avec 
la table indicative, des matieres, sont priees d’en adresser la 
dcmande au bureau. II suffira aux abonnds, pour recevoir 
cette collection, d ajouter, en renouvellant leur abonnement, 
un supplement de 2 fr. dans un mandat sur la posle. Pour 
les pei sonnes non abonnees, le prix du volume, franc de 
poi t, est de o fr. pour Paris, et de S fr. pour les dóparte- 
m enls. .

M ontm arlte . ■
C y p iu e n  ROBERT.

■ Im pr. Pilloy frercs  el com p., boulevard Pigale^ 48.


